Jn 18,33-37
Cette entrevue qui n’est racontée que chez saint Jean se présente comme une cascade de questions, de Pilate à Jésus (v.33.35.35.37.38) et de Jésus à Pilate (v.34). 

La question de base « Toi, es-tu le roi des Juifs ? » (v.33) annonce ce qui sera dit par Pilate (18,39 ; 19,14), repris par les soldats (19,3) puis écrit par Pilate (19,19-22) et accompli à la croix. 
Précédemment, peu avant la Pâque des Juifs, la foule avait voulu le faire roi et Jésus l’avait refusé (6,4.15). Il avait cependant été reconnu « roi d’Israël », par Nathanaël et lors de l’entrée à Jérusalem (1,49 ; 12,13). 

L’affirmation de Jésus « roi » dépasse ces limites (v.37).
Au v. 37, la réponse de Jésus « Toi, tu dis que je suis roi » peut être comprise comme : « C’est toi qui le dis » et de là : « A toi de le dire ! ». 

A noter aussi qu’il n’y a pas ici la formule de « égo eimi » (« Moi, je suis », avec la connotation de révélation divine fréquente chez saint Jean et qui était utilisée lors de l’arrestation, en 18,5.8) ; ici, c’est un tout simple « eimi », mais qui se réfère cependant à sa naissance, son engendrement, de Dieu (comme en Jn 1,13).

Jésus résume sa mission  en « rendre témoignage » (martyréô) : ce terme traverse tout l’évangile de Jean, depuis Jean-Baptiste au chapitre 1 jusqu’aux affirmations finales de disciples : Jn 19,35 : « son témoignage est véridique et celui-là sait qu’il dit vrai », puis Jn 21,24 : « son témoignage est vrai ».
Ce témoignage auquel se rattache la ‘royauté’ de Jésus concerne la ‘vérité’ (a-lètheia = ce qui n’est pas caché, ou pas oublié ! selon le sens retenu pour la racine verbale du mot : lèthô ou lanthanô à la voix active veut dire « être caché » et à la voix moyenne « oublier »). 
Au début de l’évangile, il était déjà annoncé que le Verbe, Fils unique, était né « plein de grâce et de vérité » (Jn 1,14.17) et l’invitation à rester dans sa parole débouche sur « la vérité vous fera libres » (Jn 8,31-32).
Littéralement, on pourrait dire que c’est une révélation, à laquelle Pilate n’adhère pas, en émettant un doute : « Qu’est-ce que la vérité ? » (v.38), sans attendre de réponse.

Relevons encore que le mot nation (ethnos) (v.35) employé par Pilate ne s’applique qu’aux Juifs chez saint Jean (11,48-52) et est associé ici aux grands prêtres (seul cas : généralement, ceux-ci sont rapprochés des pharisiens chez Jn).

Quant aux ‘gardes’ (v.36) évoqués par Jésus, ceux qui pourraient combattre pour lui si son royaume était de ce monde, ce sont littéralement « ceux qui obéissent » (hyp-èretès). Le même terme est repris une série de fois par Jn pour désigner ceux qui sont au service des grands prêtres. (On les voit lors d’une première tentative d’arrestation : 7,32.45.46 ; et plusieurs fois pendant la Passion : avec Judas en 18,3.12 ; près du feu avec Pierre en 18,18 ; giflant Jésus en 18,22 et enfin aussi en 19,6, criant : « En croix ».)
Le combat évoqué par Jésus est désigné par un verbe dont c’est le seul emploi chez Jn et qui, ailleurs dans le NT, dans les épitres et Luc, désigne une lutte morale, comme aussi l’agonie (le verbe agônizomai et les deux noms agôn, agônia).

La ‘voix’ de vérité de Jésus (37, phônè, la même que celle du bon pasteur, Jn 10,3) vient comme répondre à Pilate qui, au début du passage, avait lui-même ‘appelé’, convoqué (33, phônéô) Jésus.
Christian, le 20/11/2018
P.S. : « Ceux qui obéissent » (36) : 
le terme est essentiellement employé à propos de ceux qui sont aux ordres des grands prêtres. Du côté de Jésus, il n’en va pas ainsi.

Cela confirme qu’il ne donne pas de « commandement », mais une ligne de vie ou sa règle de vie (le sens premier de entolè), 
et aussi qu’il invite régulièrement non pas simplement à le « suivre », mais à l’accompagner (sens premier de acolouthéô).
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